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Résumé

La zone sur laquelle porte notre contribution est localisée dans la
steppe sud Algéroise (Algérie). Cette recherche est consacrée à l’analyse de
la diversité floristique dans la région de Djelfa.

L’étude de la végétation de notre zone d’étude, a permis de discriminer
sept  groupements  végétaux  distincts  sur  le  plan  floristique  et  physionomique.
L’analyse  de  la  phytodiversité  globale,  a  permis  de  recenser  170  taxons
appartenant  à  34  familles  et  111  genres.  Asteraceae,  Poaceae,  Fabaceae,
Brassicaceae et Cistaceae sont les familles les plus représentées avec environ
59% des espèces. Le spectre biogéographique global indique la dominance
des  espèces  méditerranéennes  avec  80  espèces  soit  47  %  des  taxons
dénombrés.  27 espèces  endémiques soit  16 % ont été  identifiées,  dont 16
espèces  le sont d’Afrique du Nord. L'analyse des types biologiques a montré
la dominance des thérophytes qui représentent 85 taxa soit 50 % par rapport
aux autres formes de vie.  L’analyse de la diversité floristique par l’utilisation
de l’indice  de  Shannon-Weaver  (H’)  dans  les  unités  de  végétation  (forêt,
matorral, pelouse, steppe à alfa, steppe présaharienne), a montré une diversité
moyenne à faible qui oscille entre 3,34, dans les formations végétales de la
steppe à alfa,  et 2,40 dans la steppe présaharienne dégradée.  Ces résultats
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sont confirmés par l’indice de Pielou (E) avec respectivement 0,55 et 0,39
dans les deux formations.

Mots clés : Steppe Sud Algéroise, Algérie, diversité floristique, endémisme.

Abstract

The area  covered  by  our  contribution  is  located  on  the  southern
Algerian steppe (Algeria).  This research is dedicated to the analysis of the
floristic diversity of the flora in the Djelfa region.

The study of the vegetation in our study area made it possible to
discriminate seven distinct plant groupings on the floristic and physiognomic
level. 

The analysis of the global plant diversity made it possible to identify
170 taxa,  belonging  to  34  families  and  111 genera.  Asteraceae,  Poaceae,
Fabaceae, Brassicaceae and Cistaceae are the most represented families with
about 59 % of species. The biogeographic spectrum indicates the dominance
of Mediterranean species with 80 species or 47 % of the recorded taxa. 27
endemic species or 16 % have been identified, 16 of which are endemic to
North  Africa.  The  analysis  of  biological  types  showed  the  dominance  of
therophytes which represent 85 taxa or 50 % compared to other life forms.
The analysis of floristic diversity with the Shannon-Weaver (H’) index in the
vegetation units (forest, matorral, grassland, alfa steppe, pre-Saharan steppe),
showed a medium to low diversity that oscillates between 3.34 in alfa steppe,
and 2.40 in degraded pre-Saharan steppe. These results are confirmed by the
Pielou index (E) with 0.55 and 0.39 respectively in both formations.

Keywords : Southern Algerian Steppe, Algeria, floristic diversity, endemism.
 

1. INTRODUCTION

La steppe algérienne,  qui occupait  plus de 20 millions
d'hectares, constitue les parcours de pâturage les plus répandus
des pays Nord africains (DJEBAILI, 1984, HIRCHE et al., 2011).
La  formation  végétale  steppique  en  Algérie,  malgré  le  rôle
écologique et économique qu’elle assure sur une grande région
géographique,  est  confrontée  depuis  plusieurs  décennies  à  un
processus de dégradation devenant de plus en plus irréversible
(AIDOUD et  al.,  2006,  NEDJRAOUI &  BEDRANI,  2008,
TAIBAOUI, 2008, HIRCHE et al., 2010, MOULAY et al., 2011).
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La  région  de  Djelfa,  à  l’instar  des  autres  wilayas
steppiques  de  l’Algérie  est  marquée  par  le  phénomène  de
désertification.  L’étude  sur  la  sensibilité  à  la  désertification
menée par l’agence spatiale algérienne ASAL en 2010, a mis en
exergue le danger qui menace cette région ; environ 39.213,83
hectares de terres sont désertifiés et 48.148,50 hectares sont très
sensibles  à  la  désertification  (CHAOUCHE KHOUANE et  al.,
2018, GHAFOUL et al., 2019).

En  outre,  la  gestion  rationnelle  des  ressources  de  ces
écosystèmes ne saurait être efficace sans une bonne connaissance de
la  structure  et  de  la  composition  floristique  de  ces  écosystèmes
(ARONSON et al., 1993, CHAUVIN & VALLAURI, 2002).

Par ailleurs, plusieurs recherches ont été effectuées sur
l’écosystème  steppique  de  la  région  de  Djelfa  telles  que  les
travaux phytoécologiques et cartographiques de POUGET (1977,
1980),  DJEBAILI (1978,  1984),  MELZI (1986),  MELZI et  al.
(1993),  URBT  (1987),  NEDJRAOUI &  BEDRANI (2008).
Cependant  peu  d’études  ont  été  consacrées  à  l’inventaire  et
l’actualisation de la diversité floristique de cette zone qui offre
un patrimoine préforestier de 152.753 hectares (DGF, 2012). 

 C’est dans cette optique que s’inscrit notre recherche qui
porte  comme  objectif  l’étude  de  la  diversité  floristique  des
formations végétales de la steppe Sud Algéroise de la région de
Djelfa. 

2. MATÉRIELS ET MÉTHODES

2.1 Zone d’étude 

La province de Djelfa est située dans la partie centrale de
l'Algérie, au-delà de la limite sud de l’Atlas Tellien (HABIB et
al.,  2020).  Notre  zone  d’étude  qui  couvre  une  superficie  de
179.903 hectares,  se  situe  sur  le  versant  sud  des  Monts  des
Ouled  Nail,  qui  constitue  la  partie  centrale  des  massifs
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montagneux  de  l’Atlas  Saharien.  Elle  touche  plusieurs
communes et s’inscrit entre les coordonnées suivantes (Fig.1) :

· Latitude Nord : 34°05’ et 34° 30’
· Longitude : Est : 3°10’ et 3°30’

La zone d’étude appartient à l’étage bioclimatique semi-
aride  à  hivers  froids  avec  des  étés  chauds  et  secs.  Elle  est
caractérisée par une  pluviométrie de l’ordre de 350 mm au Nord
à moins de 243 mm au Sud. La zone enregistre 10 à 13 jours
d’enneigement en moyenne et 20 à 30 jours de vents dominants
d’origine désertique durant l’année (POUGET, 1980).

FIG. 1 - Situation géographique de la zone d’étude.

2.2 Méthodes
 

Plusieurs  habitats  écologiques  ont  été  étudiés:  forêt
claire, matorral,  steppe à alfa et steppe présaharienne. L’étude
de  la  végétation  a  été  faite  en  tenant  compte  des  travaux
antérieurs, tels que LE HOUÉROU et al. (1977), POUGET (1977)
et MELZI (1986). 
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50 relevés floristiques ont été effectués durant la période
optimale de végétation suivant un échantillonnage mixte (starifié,
subjectif) qui tient compte de la variabilité des formations végétales
rencontrées. Selon  la  méthode  sigmatiste,  les  relevés  ont  été
réalisés sur des aires homogènes d’un point de vue écologique
(GOUNOT,  1961,  1969,  DAGET &  POISSONET,  1971,  LONG,
1974, LE HOUÉROU, 1995, OSS, 2008, RICHARD et al., 2010).

Nous avons adopté, d’une part une aire minimale de 100
m2 préconisée  par  l’URBT (1978),  DJEBAILI (1978,  1984)  et
BOUAZZA & BENABADJI (2002) pour les formations steppiques
algériennes,  et  d’autre  part  une  aire  minimale  de  400  m2

recommandée  pour  les  groupements  forestiers  (GUINOCHET,
1955, 1973, GÉHU & RIVAS-MARTINEZ, 1981, OZENDA, 1982,
DJEBAILI, 1984).  

L’identification et la nomenclature des espèces se base
sur  les  ouvrages  suivants  :  la  nouvelle  flore d’Algérie  et  des
régions désertiques méridionales (QUÉZEL & SANTA, 1962), la
flore de l'Afrique du Nord  de René MAIRE (1952 - 1987), Flore
et végétation du Sahara (OZENDA, 2004), l'index synonyme et
bibliographique  de  la  flore  Nord-africaine  (DOBIGNARD &
CHÂTELAIN, 2010-2013).

Les types biogéographiques des espèces ont été déterminés
sur base des travaux de QUÉZEL & SANTA (1962),  PIGNATTI
(1982) et DOBIGNARD & CHÂTELAIN (2010-2013). Nous avons
utilisé la classification de RAUNKIAER (1934) qui se base sur la
position qu’occupent les méristèmes en dormance par rapport au
niveau du sol durant la mauvaise saison et se subdivise ainsi en
phanérophytes, chaméphytes, hémi-cryptophytes, thérophytes et
géophytes.

Afin d’évaluer la diversité spécifique de notre zone, nous
avons  utilisé  l’indice  de  Shannon-Weaver  pour  mesurer  la
structure intra-biotope de chaque unité de végétation (RAMADE,
2003) et l’indice d’équitabilité ou indice de régularité de PIÉLOU
qui permet de mesurer la répartition des individus au sein des
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espèces,  indépendamment  de  la  richesse  spécifique.  L’indice
varie entre 0 (dominance d’une des espèces) et 1 (équirépartition
des individus dans les espèces) (FRONTIER et al., 2008).

Dans le but d’estimer la rareté des taxons, nous avons
utilisé  l’échelle  proposée  par  MEDJAHDI et  al.  (2018).  RR  :
l’espèce est considérée comme très rare si elle n’est présente que
dans 1 à 2 relevés ; R : rare si elle est retrouvée de 3 à 5 fois ;
C : commune si elle se rencontre de 6 à 10 fois ; AC : assez
commune  si  elle  se  rencontre  de  11  à  20  fois  ;  CC  :  très
commune si on la rencontre plus de 20 fois. 

2.3 Analyse des données

L’analyse du tableau de relevés a été faite au moyen de
l'analyse non-symétrique des correspondances NSCA (GIMARET-
CARPENTIER et al., 1998). Cette technique part de l'observation
de la manière dont les données sont récoltées sur le terrain. Les
présences  des  espèces  sont  observées  parmi  des  relevés.  Les
relevés (nombre, position, par exemple) sont choisis par l'obser-
vateur,  pas  les  espèces.  Il  en  résulte  une  dissymétrie  fonda-
mentale qui est explorée par cette technique. La différence entre
l’analyse des correspondances classique (CA) et l’analyse non-
symétrique concerne précisément la métrique.  Les espèces ont
un poids uniforme égal à l'unité dans NSCA alors que CA est

basée sur  la  métrique   qui  implique  un double  "averaging"
calculé à partir des totaux marginaux des lignes et colonnes des
tableaux. Cette dernière technique est ainsi qualifiée de duale.
Dans  NSCA,  une  forte  importance  est  accordée  aux  espèces
abondantes et l’effet des espèces rares est fortement limité. Dans
un tableau d’occurrences, un grand nombre de taxons rares ne
sera donc pas un facteur limitant. Un poids très faible ramène
automatiquement un taxon vers l’origine.

Avant analyse, le tableau originel a été transformé en un
tableau disjonctif, avec trois lignes potentielles par espèce, une
pour les présences, une pour les abondances supérieures à 1 et
une  troisième  pour  les  abondances  supérieures  à  3.  Cette
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technique,  utilisée  à  de nombreuses  reprises,  évite  les  écueils
venant de l’analyse de données d’abondance brutes tout en les
intégrant  d’une  autre  manière  (BOUXIN,  2016,  2020).  Les
analyses ont été faites avec des programmes en R. Un test par
permutation permet d’identifier les valeurs propres et contributions
relatives significatives des espèces et relevés, avec un risque de
première espèce α = 0,05.

La  classification  ascendante  hiérarchique  (CAH),  est
préconisée par ROUX & ROUX (1967) comme complément à des
analyses multivariées (LERMAN, 1977, MEDDOUR, 2011). Elle
est faite suivant la méthode de WARD jugée la plus pertinente
par plusieurs chercheurs (VACHON et al., 2005, LABATTE, 2010).

3. Résultats

3.1 Phytodiversité des unités de végétation

170 taxons appartenant à 34 familles et 111 genres ont
été identifiés, ce qui représente 3,95 % de la flore totale algé-
rienne  estimée  à  4300  espèces  (DOBIGNARD &  CHÂTELAIN,
2010 – 2013, BENAISSA et al., 2018).

Sur l’ensemble des familles recensées (Fig. 2), cinq familles
dominent la flore de la région d’étude, ce sont : Asteraceae avec 41
espèces (23,56 %), Poaceae avec 20 espèces (11,49 %), Fabaceae
avec 17 espèces (9,77 %), Brassicaceae avec 13 espèces (7,47 %) et
Cistaceae avec 9 espèces (5,17 %). Ces familles représentent à elles
seules 59 % des espèces inventoriées.
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FIG. 2 - Richesse globale des familles botaniques recensées.



-9-

D'autres familles comme les Lamiaceae, Caryophyllaceae,
Euphorbiaceae, Boraginaceae, Amaranthaceae et Papaveraceae sont
moyennement représentées avec respectivement 7, 6, 5 et 4 taxons.
Les autres familles sont peu représentées et offrent seulement 1 à 3
espèces.

Nous constatons ainsi la dominance des Asteraceae, Poaceae
et  Fabaceae.  Ce  constat  est  souligné  par  plusieurs  chercheurs,
notamment BENABADJI et al. (2007).

3.2 Types biologiques

La répartition des types biologiques de l’ensemble de la
flore de notre région d’étude est caractérisée par le schéma qui
suit : Th > He > Ch > Ph>Géo (Fig. 3). Nous enregistrons une
dominance des thérophytes qui constituent la moitié de l’ensemble
floristique, avec un total de 85 espèces, soit 50 %. En deuxième
rang, viennent les hémicryptophytes qui sont représentées par 44
taxons soit 26 %. Les chaméphytes occupent la troisième position
avec 29 espèces, ce qui représente 17 %. Ces trois types biologiques
(thérophytes,  hémicryptophytes,  chaméphytes)  sont  largement
majoritaires  par  rapport  aux  autres  types  biologiques  qui  ne
représentent que 7 %.

Plusieurs auteurs (GRIME, 1977, DAGET, 1980,  BARBERO
et al., 1990, AIDOUD, 1984 et BARBERO et al., 2001) ont mis en
exergue la relation qui existe entre le taux élevé de thérophytes et
le gradient croissant d'aridité dans les zones arides méditerranéennes.
Nous  assistons  à  une  thérophytisation  à  cause  de l’aridité  du
climat  d’une  part  et  l’anthropisation  d’autre  part  (SAUVAGE,
1961, GAUSSEN, 1963, NÈGRE, 1966, DAHMANI, 1997 et KADI-
HANIFI, 1998). 

Cette  thérophytisation  est  due  aussi  au  phénomène  de
self-mulching, mécanisme se produisant dans les zones à forte
évaporation et dans les sols limoneux en profondeur et couverts
de sable en surface. Ce phénomène permet l’emmagasinement
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de  l’eau  et  favorise  ainsi  le  développement  des  annuelles
(HARRANE-ZAOUI, 2012).

FIG. 3 - Spectre biologique global.

3.3 Types géographiques

L’examen du spectre biogéographique des espèces recensées
(Fig.  4)  montre  une dominance  des espèces  méditerranéennes
avec 80 espèces,  ce qui représente 47 % de l’ensemble de la
flore étudiée, parmi ces espèces, citons : Pinus halepensis, Cistus
libanotis,  Juniperus  oxycedrus,  Juniperus  phoenicea,  Jurinea
humilis, Helianthemum virgatum, Thymelaea tartonraira, Artemisia
herba-alba,  Artemisia  campestris,  Plantago  albicans,  Noaea
mucronata, Peganum harmala, Ziziphus lotus…

Le  type  géographique  saharien  est  représenté  par  33
espèces (25,56 %), dont 12 taxons sont ibéro-mauritanien. Pour
ce type nous citons à titre d’exemple : Arthrophytum scoparium,
Aristida pungens, Argyrolobium uniflorum, Atractylis serratuloides,
Globularia alypum, Asteriscus pygmaeus, Cleome arabica, Salsola
vermiculata, Herniaria fontanesii, Launaea acanthoclada, Stipa
tenacissima…
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On dénombre  27  espèces  endémiques  (16 %),  dont  la
majorité est  nord-africaine (16 espèces) telles que :  Ammoides
atlantica, Anacyclus  cyrtolepidioides, Arnebia  decumbens,
Astragalus armatus,  Atractylis phaeolepis, Atractylis polycephala,
Ceratocephalus  falcatus, Echium  trygorrhizum,  Fagonia
microphylla,  Genista  microcephala,  Polycnemum  fontanesii,
Rosmarinus tournefortii, Thymelaea virgata et Thymus ciliatus.

Enfin, l’ensemble géographique septentrional compte 11
taxons (5 %). Les espèces  eurasiatiques sont les plus nombreuses
avec 7 espèces telles que : Alyssum granatense, Androsace maxima,
Genista  cinerea,  Micropus  bombycinus, Poa  bulbosa, Salvia
verbenaca.

FIG. 4 - Spectre biogéographique des espèces inventoriées.

3.4 Analyse de la rareté des espèces

Concernant le critère de rareté des espèces dénombrées
dans notre zone d’étude, nous distinguons (Fig. 5) :
- 34 espèces rares, soit 33 % de l’ensemble telles que : Alyssum
scutigerum, Anacyclus   cyrtolepidioides, Moricandia arvensis ; 
-  56  espèces  communes  (28  %)  telles  que  :  Allium  cupani,
Arnebia decumbens, Artemisia herba -alba ; 
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-  48 espèces  très  rares  (20 %) telles  que :  Alyssum alpestre,
Ammoides  atlantica, Euphorbia  bupleuroides ;
- 29 espèces assez communes (17 %) telles que:  Arthrophytum
scoparium,  Astragalus  armatus,  Pinus  halepensis,  Atractylis
serratuloides ; 
- 3 espèces très communes (2 %):  Juniperus phoenicea,  Stipa
parviflora, Stipa tenacissima.

FIG. 5 - Fréquence des espèces inventoriées.

2.5 Analyse statistique 

2.5.1.  Interprétation  de  l’analyse  non-symétrique  des  cor-
respondances

Sur base du test par permutations, les huit premières valeurs
propres de l’analyse sont significatives. L’interprétation se base
sur les coordonnées des espèces sur les axes et sur les contri-
butions relatives. Seuls les résultats des trois premiers axes sont
considérés, les autres ne produisant plus que des variations loca-
les difficiles à interpréter.

Le premier axe (tableaux 1 et 2 et figures 6 et 7) sépare
les  espèces  et  relevés  en  deux  sous-ensembles.  Le  premier
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forestier,  est  dominé  par  Juniperus  phoenicea,  le  second
présaharien par Astragalus armatus. 

FIG. 6 - Répartition globale des relevés dans le plan des axes 1 et 2 de
l’analyse non-symétrique des correspondances. 
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FIG. 7 - Répartition globale des espèces dans le plan des axes 1 et 2 de
l’analyse non-symétrique des correspondances.

Dans le premier groupe (tableau 2), on trouve les relevés
R1, R2, R3, R4, R5, R6, R49 et R50. Les espèces qui ont les
contributions  relatives  les  plus  importantes  sont  celles  qui
caractérisent la formation de forêt claire avec un faciès à Pinus
halepensis, Stipa tenacissima et Juniperus phoenicea.

Dans  le  deuxième  groupe,  on  trouve  les  relevés  R32,
R33, R34, R35, R36, R37. Les espèces qui ont les contributions
la  plus  importantes  positives  sont  celles  de  formations  de
dégradation présahariennes, elles sont représentées par le faciès
à Astragalus armatus et Bromus rubens.

Cet axe traduit un facteur d’aridité climatique.
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Tableau 2. Coordonnées et contributions relatives des relevés sur le
premier axe. A gauche, les relevés avec les coordonnées positives et à
droite, avec les coordonnées négatives.

Sur le deuxième axe (tableaux 3 et 4, figure 6 et 7), les
relevés qui ont les contributions relatives les plus importantes et
positives sont : R38, R42, R25, R39, R27, R28, R26, R30, ce
qui  représente  l’ensemble  floristique  steppique  présaharien  à
Astragalus  armatus,  Arthrophytum  scoparium et  Thymelaea
microphylla.

Ce  deuxième  axe  est  dominé  essentiellement  par  un
groupe d’espèces herbacées steppiques tels que  Stipa tenacissima,
par des espèces sahariennes tels que Pulicaria crispa et par des
espèces indicatrices de dégradation tels que Peganum harmala.

Les relevés avec des coordonnées négatives, soit R36 et
R37, représentent un faciès steppique présaharien plus dégradé à
Astragalus armatus et  Bromus rubens. Cet axe représente donc
beaucoup plus le facteur de dégradation anthropique.
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Espèces coord2 c%2
Peganum harmala 0,31 9,92
Pulicaria crispa 0,29 8,69
Stipa tenacissima 0,27 7,12
Astragalus armatus 0,25 6,50
Astragalus  cruciatus 0,24 5,58
Astragalus armatus>1 0,23 5,18
Helianthemum  hirtum 0,18 3,42
Onopordum acanthium 0,18 3,25

Tableau 3. Coordonnées et contributions relatives des espèces sur le
deuxième axe. >1 : espèce avec une abondance-dominance supérieure
à 1 dans l’échelle sigmatiste. Espèces avec des coordonnées positives.

Relevés coord 2 cr% 1 Relevés coord 2 cr% 2

R30 4,18 14,44 R36 -0,84 3,40

R26 3,60 10,72 R37 -0,80 3,38

R29 2,62 6,94

R28 2,84 5,91

R44 2,53 5,31

R27 2,17 4,75

R42 1,98 4,32

R23 2,75 4,18

R25 1,57 3,62

R38 1,71 3,48

Tableau 4. Coordonnées et contributions relatives des relevés sur le
deuxième axe. A gauche, les relevés avec les coordonnées positives et
à droite, avec les coordonnées négatives.

Sur  ce  troisième  axe  (tableaux  5  et  6),  sont  mis  en
évidence  deux ensembles  végétaux steppiques,  celui  des relevés
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(R21,  R22)  qui  correspond  à  la  formation  steppique  à  Stipa
tenecissima  et  Stipa  parviflora,  représenté  ici  par  les  espèces
Stipa  parviflora et  Helianthemum  hirtum, qui  se  superpose
localement à la formation steppique présaharienne à Astragalus
armatus et  Arthrophytum  scoparium  avec  des  espèces
sahariennes telles que Pulicaria crispa et Reseda decursiva. 
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Relevés coord 3 cr% 3 Relevés coord 3 cr% 3
R47 3,28 7,89 R21 -1,87 9,34
R48 2,90 7,74 R22 -1,80 8,94
R42 2,19 5,30 R11 -1,68 5,98
R1 1,36 4,43 R10 -1,13 3,05
R38 1,65 3,24

Tableau 6. Coordonnées et contributions relatives des relevés sur le
troisième axe. A gauche, les relevés avec les coordonnées positives et
à droite, avec les coordonnées négatives.

La classification hiérarchique ascendante (figure 8) indi-
vidualise  sept  groupements  végétaux  distincts  sur  les  plans
floristiques et physionomiques, il s’agit de :

Le  groupement  A  représente  une  formation  présaharienne à
Astragalus  armatus,  Arthrophytum  scoparium  et  Thymelaea
microphylla. 
Le  groupement  B  correspond  à  une  forêt  claire  à  Pinus
halepensus, Stipa tenacissipa et Juniperus phoenicea.
Le groupement  C correspond à une  formation  herbacée  step-
pique à Stipa tenacissima, Stipa parviflora et Noaea mucronata.
Le groupement D représente une formation post-forestière, c’est
une  pelouse  à  :  Loeflingia  hispanica,  Noaea  mucronata et
Pulicaria crispa.
Le groupement E correspond à une steppe à Stipa tenacissima et
Stipa parviflora.
Le groupement F correspond à une steppe à Astragalus armatus
et Bromus rubens.
Le  groupement  G  correspond  à  une  formation  préforestière
(matorral) à  Juniperus phoenicea et Stipa tenacissima.
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FIG. 8 – Dendrogramme obtenu par la classification hiérarchique
ascendante des relevés.
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FIG. 9 - Spectres biologiques bruts de différents groupements
végétaux.
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Selon le spectre brut (figure 9), on a toujours la dominance
des  thérophytes  suivie  par  les  hemicryptophytes,  puis  les
chaméphytes suivie par les phanérophytes et les géophytes selon
le schéma suivant :  Th > He > Ch > Ph> Géo, sauf dans les
formations  présahariennes  de  dégradation  des  groupements
végétaux (A) et ( E), dominées successivement par le groupement à
Astragalus  armatus,  Arthrophytum  scoparium  et Thymelaea
microphylla  et le groupement  à  Astragalus armatus,   Bromus
rubens, qui sont représentés par le schéma suivant : Th > He >
Ch >Géo> Ph, où les géophytes  sont  plus importants  que les
phanérophytes.

En ce qui concerne les spectres réels (figure 10), on a les
schémas suivants :

Les formations forestières :
Groupement B:  Ph > He > Ch > Th > Géo
Groupement G:  Ph > He > Th > Ch > Géo

Groupements herbacés, steppe à alfa :
Groupement C:  He > Ch > Th > Ph > Géo
Groupement E: He > Th > Ch > Géo > Ph

Pelouses post-forestières :
Groupement D: Th > Ch > He > Ph > Géo

Steppe présaharienne :
Groupement A: Ch > He > Th > Ph > Géo
Groupement F: Th > He > Ch > Géo > Ph
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FIG. 10 - Spectres biologiques réels de différents groupements
végétaux.
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FIG. 11 - Indice de perturbation de différents groupements végétaux.
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Afin d’évaluer l’état de dégradation de chaque groupement,
qui s’exprime par l’abondance des deux types biologiques, les
thérophytes  et  des  chaméphytes,  et  correspond aux deux phéno-
mènes de dégradation (thérophytisation et chaméphytisation) des
zones arides et semi-arides, on a utilisé l’indice de perturbation
de HEBRARD et al. (1995) :
Indice de perturbation IP = (chaméphytes  + thérophytes)/nombre
total d’espèces.

Cette indice (figure 11) montre bien que les formations
herbacées présahariennes,  dominées  par des espèces chaméphyti-
ques à Astragalus armatus, Arthrophytum scoparium et Thymelaea
microphylla et la pelouse post-forestière, riche en thérophytes,
représentent les formations les plus dégradées, issues des forma-
tions steppiques à Stipa tenacissima et Stipa parviflora,  qui ont
subi  à  leurs  tour,  ces  dernières  décennies,  une  forte  pression
anthropique.

Ces groupements végétaux, qui correspondent aux diverses
formations  de  dégradation,  de  notre  zone  d’études,  représentent
selon  plusieurs  auteurs  (DJEBAILI et  al.,  1982 ; LE HOUÉROU,
1995 ; ACHOUR-KADI-HANIFI et al., 1997) les différents stades de
dégradation des zones arides et semi-arides de la steppe algérienne.
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FIG. 12 - Spectres bruts phytogéographiques des sept groupements
végétaux.
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FIG. 13 - Spectres réels phytogéographiques des sept groupements
végétaux.
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En ce qui concerne la phytogéographie des groupements
végétaux, on remarque bien que dans les deux spectres (figures
12 et 13), que ce soit brut ou pondéré, il y a la dominance de
l’élément méditerranéen, qui confirme l’originalité floristique de
notre zone d’étude.

L’analyse phytogéographique du spectre réel de chaque
groupement a donné les schémas suivants :

Formations forestières :
Groupement B : Med >Autres > Saharien > Endémique
Groupement G : Med >Autres > Endémique > Saharien

Groupement herbacé, steppe à alfa :
Groupement C : Med >Autres > Endémique > Saharien
Groupement E : Med >Autres > Saharien > Endémique

Pelouse post-forestière :
Groupement D : Med >   Saharien > Endémique> Autres

Steppe présaharienne :
Groupement A : Endémique >Saharien > Autres > Med.
Groupement F : Med >   Saharien > Endémique > Autres

Dans  les  sept  groupements,  l’élément  méditerranéen
domine tous les autres sauf dans le groupement présaharien à
Astragalus  armatus,  Arthrophytum  scoparium  et Thymelaea
microphylla,  dominés  par  des  espèces  présahariennes  endé-
miques de dégradation qui représente selon MELZI (1986, 1993)
une formation de dégradation d’une steppe à Stipa tenacissima,
qui à son tour représente une formation de dégradation d’une
forêt claire du pin d’Alep et du chêne vert, (LE HOUÉROU, 1969,
CELLES,  1975,  DJEBAILI,  1978,  AIDOUD-LOUNIS,  1984),  à
cause d’une aridité croissante du Nord vers le Sud, accentuée
par l’action humaine.
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2.6 Variation de la biodiversité  par rapport à l’aridité  du
climat

A partir  de  la  figure  14,  qui  montre  l’évolution  de  la
diversité  floristique  des  groupements  végétaux  de  notre  zone
d’étude,  représentée par la richesse floristique (S), l’indice de
Shannon-Weaver  (H’)  et  l’équitabilité  (E),  en  fonction  d’un
gradient d’aridité, on a remarqué que : la richesse floristique ne
suit pas toujours l’évolution de l’indice de Shannon-Weaver et
la régularité, par ailleurs ces trois paramètres ne semblent pas
bien corrélés avec l’aridité. Par contre, on remarque bien que ces
deux derniers paramètres ont montré les valeurs les plus faibles
dans le groupement à  Astragalus armatus et  Bromus rubens de
steppe présaharienne dégradée, avec H’= 2,40  et E = 0,39  alors
les  valeurs  les plus  élevées  ont  été  enregistrées  au niveau de
groupement  steppique  à  Stipa  tenacissima et  Stipa  parviflora
avec H’= 3,34 et E = 0,55 ce qui fait que l’anthropisation affecte
les valeurs de la biodiversité plus que l’aridité climatique dans notre
zone d’étude.
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FIG. 14 - Variation des indices de diversités en fonction du gradient
d’aridité.
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CONCLUSIONS

L’analyse  de  l’état  actuel  de  la  flore  des  formations
végétales dans la steppe sud algéroise met en évidence un état de
dégradation plus ou moins avancé d’un point de vue floristique.

A travers la présente recherche, nous avons identifié 170
taxons répartis  en 34 familles  et  111genres.  Ces chiffres  sont
plus au moins importants par rapport à d’autres études réalisées
dans cette  région telles que :  Korichi  (2016),  Maamri  (2016),
Rahmoune (2019), Habib et al. (2020).

Nous  avons  constaté  dans  notre  zone  d’étude  une
dominance des taxons appartenant à la famille des Asteraceae
qui sont généralement des espèces à faible valeur énergétique et
écologique ; c’est le cas du genre Atractylis.

La dominance des espèces annuelles et chaméphytiques
confirme les deux phénomènes de dégradation des formations
steppiques,  phénomène de chaméphytisation et  phénomène de
thérophytisation,  qui  caractérisent  la  flore  des  formations
végétales  des  zones  arides  et  semi-arides.  C’est  une  stratégie
d’adaptation  des  formations  végétales  vis-à-vis  des  pressions
anthropiques  et  climatiques  que  subit  cette  région.  L’analyse
phytogéographique  a  montré  l’affinité  méditerranéenne  de  la
flore de la steppe sud-algéroise, qui diminue en allant du Nord
vers le Sud.
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